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et pratiquer, il y a plus dun pas a fairet nous n7avonsiencor
* eîe pI <que la.foi.Cependnt cela ned oitpasrus dcoUra

geret ne noudcouage pa. Suivant le vieux d tô,:!' .Pari
nes est pas fait en unoor, on ne peut préten re, non p.us
.ie la face généraled'iun pays se change en un ins ant,'quele
pre julg, les vieilles ro tines fassent placeà un moinent-doénn

x excelleiltes améliorations des pays les plus avancés en' agi-i
culture. Ce changement brusque' est impossible tnais sefaitai
praticable qu'il n'e serait pas prudent.

Nous ailmirons et nons evions les progrés agricoles de l'A
gleterre. le 'Ecosse et' de la Belgique. ais ces contr"ées'u ion,
pas toujours t ce qu'elles sont de nosjours .elles ont- eu l1ûe

oininencemenlt,.lurs routines ion. risonnées-; mais, peu à peu
avec, le tenîlseMes besoins impérieux ot donné l'élan aux amé-
liorations C'est .i..i que se sont foru:ées ces faineuses races ho-

nis, dites Duriaith, Dcvon, Hereford, Aldeé nay Ayrbitre
Gallowvy; etc., cV> races ned lites- Cotwold, d eicsier,
Soîuthdovn, etc ces races porcines dites Berlshre, York-
bilire, Suffulk, EsI-x, etc..

La formalion, de ces différentes races a eu lieu àdiffén-uts
éploque. et quhue- mm ont1 exigeé poir leiii-améliornailen
de longues an i'es di travaux incessaiits diriges. par des homines
i tellignts. 3Bien 'pis, dans. des contrées cr)n iéîi, on's'e'l
fnurvoyé. qii fuefois lans les Conmenceiments ; mais de tristes
rnécom îptes ont owné les a éliorations dans la boitnne voie.
Tnr grne partie de ces f;àute'% n ont eu lieu que i arce que l'on
pe[ dait quelpefois de vie ce principe que nous arous déjà fait
conni;iItr'uo sauvent :mAiéliorer la culture avant de conmencer
le 1perfectioneinent du btai

* Etudious. la unie progressive des-améliorations agricoles et
.artout nous verrons que ,auinentation du la production four-
ragère, conéquence' rigoureu! 'de l'amnélioration du sol, et qui.
l'iutroglucîion' de noliveui'x fourrages ont t oujours précé dé Je
véritable' pierfectionnenent ti bétail.

exemple'e la richse. agricole de ces pays doit être pour
nous un grand encourageincnt vers le progrès; et, conmme les
principes -sr lesquels leurs anmeliora t ions -s sonut appuyés, ont
piròuivé. tout e leur exactitude. parles succès obtenus, ins pouvons
les idopter en tont ûureté. Alors il ne restera plus, pour leur
aipplication, faire la part des circonstances ditrérentés où se
trouve notre état agri>cole.

tout améliour, .tout agriculteur qui veut rendre la tenuie
dhiétail lucrative, doit. tenir compte des trois forces-suivantes :
le'ol, le climat et sa sit uiion.

1] ' vrai-quue l'homme avec son intelligence et la puissance
dont-il peut di-lioser peut riuiienter óui dimuin uer l'influence de
ces forces ; .mis saclhnis bien que son artion est r'estreiiite'et
qu'il' 'vient u tenîps où cette action ne fait que contr'ebalancer
les forces naturelles contre lesquelles il.lutte, et alors les résul-'
tata sont nuls.

Aii,5i- numoyen di drainage et de l'irrigationt, il petit pres-
que' compulâmenît changer la manière d'étre d'une localité. Par
te draing:e, il fait lipariire l'humidité surabondante du sol, le
rend friable, facile à travailler et à être pénétré 'profondément
par les racines .des phintes, il le réchauTff et. le reid plus sain.
Ai u.oyen de I'irriga t ion, il donne au terrain. une humidité tou-
ioiIsreiouvtlée qui lui fait. défaut, il combat.donc par là la sé-
c hierese du sol et .nime celle. du climiia t, il puni uultiver des

lt qui .naturellement y périraient, il peit augmen ter. la masse
'la di r5ité de ces fotrraiges, par conséqueit il se.donne la

facilité d'eititeuili un bétail que son sol et le climat de la con-
trée' repoussaientlis.

vec ['-reinre de ces opération!, il peut entretenir.des
i mo tons, des chuaix -de trait léger et tous les autres bestiaux
des sols secs, sur dés' terres et sous un climat dont l'humidité ne

e permettait autrèfois queJ'entretien d pesantes vac1î'e, laitièrs
e'fde I ds'bnfs.de boicherie ive. a sendiil peut rendre,

Sÿpreâ t'etrten de ablati ères et n'e ngraissement au
, paturage 'des boufs deb'ouchenie des .'terres légères e la
s 'chaleur dy. climàt rendaitdune éesie'ch resse

Nons avonsaoupia'nliid nom:reups áru'es [ pui île
- cette Jhéorie Mais l'Anglter pur le drain et la Lom..ýi tade 'ur eterre. 'porl_ ranîb pur Pirigation sont les plus conc uantes.-Dans le pre-

nîe'de ces pays il iu un temps très lim,ù .ol ''ne e
cssive liúnidité's'opposaitàa la- culture r u n"dn'ran'd'qnombrui de
plaà~tesuSo. un climat plsdsoux et avec'une saison de végé-
ttin.d'ine longsi rres:u double de'la: nÔtr',n voyait de
nonbreux teerrin où il;éta impossibleë,aux fruits de priër de
nùrir. -'Oni eompreid que .ois un telclinat et siir'unteli ol les

améliorations agricoles ne devaîent pa.avoir'uifenache'bieni
'rapide.Le L'draina'e a tout clianue et aujou i l'tnglètrre
est d'tous; les.jitys de P'Europe it éut-être 'd"mo'de eitier
'celIi 'dont la risliese iîole est la plis, fort'Le goueme
nei dut'd'a bord ncbirga-r l'excution leette utile opération';

mais bientôt,' en voyant lesl heuieux résul tais' .drainage, les
ugîici0.eurs'angl is n eurent plus bs oin des encouragements:dî

gouvernegnent pour les 'tiinulràpoîrsuirre cette marche. nout
lleùais pleine de profits., Aujourd'hui prèsdestrois-quarts

les terres cultivables sont drainés. On'rencontre les races de
bps~tinux les plus" peu fectionnées,' depuis le m uton deterres
sèches et.le cheval de tràit léger,'jusqu'aix pesants chvaux de
trait et les loirds boifs de lt race.Durhan.

A. appui de l'excellence de 'irrigation nous voyons les ma-
gnifiques vacheries de lu .Lombardi qüi :autrefois, nouîrissait dif-
facilement de 'maigres bêtes-à-laine, entetenuès telles láar une
herbe rare grillée par in.soleil ardent.Dans Le pays l'irrigation
est encore sous le eontrôle ' dù gouverninentt mais l'initiative
en est laissée aux cnltivateurs.

L'art agricole fournit encore; bon. 'nombred excellentes. opé-
rations qui pour. n'avoir pas, une. aussi grande, influence que les
deux précédentes, peuvent néatImoins ajòuterun poids de plus;
dar'5 la balance et la faire penclier beaucoup.du côté des suc-
cès. Ainsi les fitmures, abondantes,, les ,labours, profonds,. les
chaula'ges peuvent changer considérableient la; nature dit sol,
lii faire par.ier une plus grande variété de, fourrages, et par con-

séquelnt faciliter le perfectionnement du, bélail.
Mais toutes ces ;opérations. culturales quelles 'qu'elles soient

doivent.précéder de. quelques années Iaimélioration de nos races
animales ou l'introduction. pure et simple de races perfectionnées,
parce qiue,.leur action sur. l'augmnentation des produits et Passai-
nisseinent du sol:n'est que progressive et non pas instantanée.
On:ne pourrait donc pas même commencer le perfectionnement
du.bétail ën même. temps que.celui de la culture.

Maintenant, nous devons ajouter que le moyen d'arriver à
l'amélioration du sol,' de vaincre les iiuences'physiques, c'est
le capital ! de l'abondance plus .ou. moins grande de. ce derier
résultera néce'sairemnent la. rapidité avec laquelle on pourra ar-
river au but. Le capital, voilà la puissance du:cultivateur, cette
pui.'sance dont nous avons parlé quelques lignes plus haut.:Ce-
pendant, sacho;is bien que le capital' n'a qu'une force> gratuite
dont l'action sera d'autant pus restreinte; quela direction de sa
marche sera.plus opposée à celle des influences physiques.: C'est-
à- dire que si une sommuiuîe donnée.:est appIiluée à la.cuilture sous
un climat. favorable, et dans un sol de bonne -qualité,,elleprodut-
ra plus quela. même sonmne appliquée à une:terremédiocre sous.
un cliffiati trop sec ou .trop' hiiini.de. Ceci. pst -un enseignement
dont devront tenir compte. ces agriculteurs fortsL d'une..certamne
théorie mais bien faibles en bonne pratique et, toutdisposés à
attribuer au capitalui e influence plus grande qu'il.n'a réellement.

(Acontinuer.
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